
VENDREDI 4 DÉCEMBRE 1931 
• o n t perçues , la t o m m e se trouve être 
bien plus Importante . » 

A j o u t o n s que M. Bi l lard e s t très 
•TVsPataJquement connu t Marcq-en-
Barosul. 

L'ENQUtTE 
L'enquête a é té t m o r r e e mercredi 

soir par M. l e commissa i re de police 
J a c q u e m e t , a idé du brigadier Van Voo-
ren, 4 e concert a r e c la brigade mobi le 
d e Li l le . Les recherches sont très dlf-
flciles. L* sauteurs de cet a t tenta t , qui 
• causé u n e v ive émot ion dans le quar
t ier du Pont , ava ient le v i s a g e couvert 
c o m m e nous l 'avons dit . de sorte que 
M. Bil lard ne put guère donner q u e 
de» r e n s e i g n e m e n t s assea vogues sur 
s e s agresseurs . 

Toute fo i s , des empreinte* d ig i ta les 
très n e t t e s ont été re levées sur le 
"iroir-caisso. 

Au cours de la Journée de jeudi , les 
enquêteurs ont arrêté un Po lona i s qui 
fut m i s e n présence de M. Bil lard. 
Mal* ce lui -c i n'eut aucune h é s i t a t i o n : 
c e t é tranger n'était pas l'un de se s 
agresseurs . 

D'autre part, la brigade mobi le a re
cuei l l i le t é m o i g n a g e d'un vois in d e s 
é p o u x Bil lard, qui aperçut mercredi 
soir, trois Individus rôdant dana la 
rue de l 'Egl ise . L'un de ces h o m m e s 
« ta i t â r é l o e t II s embla i t surveil ler 
M m e Bil lard. U n s i g n a l e m e n t a s sez 
comple t de ces trois Individus a é té 
t ransmis t la pol ice . 

Le projet 
d'outillage national 

à la Chambre 

La livre s'est améliorée 
Londres , 8 décembre. — D a n s la 

Cité, on retrouve, c e . m a t i n , la note 
d e la c lôture d'hier. La livre débute 
* 8 5 1 / 2 , par rapport au franc et i 
S .83 p a r rapport a u dollar. 

L e s m i l i e u x financiers o n t ç r l s c o u 
rt.//asanr-e arec sa tla faction d'an corn-
TtvsuVya*. 4\i Ç o m \ \ 4 ftes tanqvtor» ûe 
J-oodres aux f ermes duque/ toutes les 
banques a n g l a i s e s cont inueraient ac
t u e l l e m e n t d'accepter l e s effets aU*-
tuanda v e n a n t à é chéance après le 'JO 
février prochain . 

UN QUART D'HEURE 
DE DISTRACTION 
CHAQUE JOUR 

...Un quart d'heure pendant lequel 
on oublie les ennuis de l'existence, 
en st passionnant pour une belle hu-
toire, en prenant lait et cause pour 
les rien et charmants héros qui 
l'animent ; un quart d'heure chaque 
jour attendu avec impatience... 

...quand on lit le nouveau roman de 

B. NEULLIÊS 
le délicat et sentimental auteur de 
LA MARQUISE CHANTAI., du TESTA
MENT D'ANDRÉ SALVAYNE. du CHÂ

TEAU DE l'Ouas, 

TANTE GERTRUDE 
que le fOURS'AL DB ROUBAIX 

publiera prochainement 

S.E. le cardinal Verdier 
à l'Ecole nationale vétérinaire 

d'Alfort 
I.es é tudiants de l 'Ecole nat ionu'e 

vétérinaire d'Alfort ( Se ine i ont reçu 
aHniird'bul , en leur local du Cercle 
f . i tbol lque. Son E m l n e n c e le Cardinal 
Vtrdler. archevêque de l'aria. 

Il es t a remarquer que c'est la pre-
r i lère foie qu'un te) fs i t se produit. 
h-n E m l n e n c e reçue par M. l'abbé 
David , aumônier de l 'Ecole, a été eba-
h u r e u s e m e n t a c c l a m é e par les étu
d i a n t s , au nombre d'une centa ine , l.e 
Cardinal s'est plu ensui te à reconnaître 
l 'a progrès accompl i s depuis que lques 
a n n é e s par les é tudiants vétér inaires , 
an point de vue rel igieux ; ce t te Ecole 
nat ionale — soustra i te t l 'autorité 
religieuse — qui lui donnai t autrefo is 
tant de aoncls, es t m a i n t e n a n t sur <a 
vole de devenir un modèle au point 
île vue cathol ique. Le Cardinal a en
su i t e e n g a g é tous les é tud iant s à per
sévérer dana l 'œuvre c o m m e n c é e , et 
d« faire en sorte de mener a bien .e 
travai l fécond, le travail de pionniers , 
le travai l de s Jeunes générat ions d'étu
d i a n t s ca tho l iques pour la Fol, pour 
is Rel ig ion, pour la Vérité. 

II faut noter part icul ièrement , la 
présence de plusieurs m e m b r e s du per
sonnel e n s e i g n a n t de l 'Ecole vétér i 
naire a c e t t e récept ion. 

*• 
Les funérailles 

de Mgr Chesnelong 
S e n s , S décembre . — Jeudi mat in , 

I 10 heures , ont eu Ueu les fuuéra l l l .» 
so l enne l l e s de M;r C b c s n e l o n g . en 
présence des cardinaux Verdier, de 
l 'ar ia ; B lne t , de B e s a n ç o n ; des arche-
rêquea de Cambrai , Rrurn . Mét.vb'n?, 
l o n l o u s e e t Re ims et de nombreux 
évèqTjei. 

On remarquai t é g a l e m e n t la pré
s e n c e de MM. Léon Bérard. garde d es 
s c e a u x ; A n d r é Tard ien e t Chnranetler 
de Bibea . L ' inhumat ion a eu l ieu d a o s 
la ca thédra le où. reposent les prédé
ces seurs de M g r Cbesne long . 

Pari*. S décembre. — La Chambre a 
eoneiaué. jeudi matin, la duousnon du pro 
jet de l'outillage national. 

Malgré l'opposition o* M. Flamdin. oi 
adopte à main* levées l'amendement Du 
pla, secondant des subvention* s u t sa
peurs-pompier*, mais à la demande de 
M. Latent, on décide ensuite de renvoyer 
ce ohspltre à ta Commk*sion. 

On panse à l'instruction publique. 
I M. Herrlot demande si le Gouvernement 
i aura les sommet néoasmmaires pour faire 
j face à toittei les constructions scolaire 
j prévîtes. 
I Le iu>nit*Lne de l'Instruction publiq'i 
I répond que sur 4.104 projets en instance 
1 d'examen. 2.000 auront été •ubvectio-iwié* 

au 31 mars 1032. On ne peut pour le mo 
ment subventionner tous tes projeta pré
sentées qui ne ceasent d'augmenter. Le mi
nistre des Finances adresse un dernier 
appel à ta Oba-mbre p0""" éviter tout re
tard supplémentaire dans lia discussion, 
oar le Gouvernement entend ne pas pren
dre ta responsabilité de ce retard. 

M. Latent demande le renvoi à la Com
mission dru chapitre premier, relatif aux 
eonewmscticm* scolaire*. 

Après pointage, le renvoi est voté pur 
325 voix contre 263. Les chapitres 2, 3 
et 4 sont adopté*. La suite de la discus
sion est renvoyée » cet après-midi. Ls 
séance e*t tarée a midi. 

L'après-midi, la séance est ouverte a 
IS h. 3."), sous ta présidence de M. Heury-
Psté . 

Ls Chsmbre continue la discussion de« 
chapitres relatifs à l'instruction publi
que. La commission accepte le* amende
ment* de MSI. André Breton et Msurice 
Robert, aogmtotaat I* dotation pour un 
i a W a t o i r c du tro'iâ st pour l e Mnaee pé
dagogique. 

M. tiabr'iei Delroott* propos» un amen
dement tendant a inscrire dans le libellé 
du chapitre 10 (construction d'un obser
vatoire moderne k l'observatoire de l'a
ria), la dépense prévu* est de 110 mil
lions. Cet amendement i*t adopta par S85 
voix contre 276. 

La suite de la discussion est renvoyée 
A vendredi matin. 

La Chambre décide de joindre les in
terpellation* d* JIM. Douyasou et Permit 
anx interpellations sirvcoie» de vendredi 
prochain. Elle vote psr scrutin pnblic sur 
le renvoi k l s suite de l'interpellation Ca-
ebim sur les moyens que le Gouvernement 
propose pour mettre un terme au déficit 
clés chemins de ftr. Par 307 voix contre 
4 sur 311 votsnts. le renvoi est ordonné. 

Apre* une intervention de M. Levai, l'a 
C'nambr* décide de reprendre le* interpo
lations sur le chômage, aussitôt après la 
ilsrassans) du projet de loi sur la tave 
.'importation. 

Séance* vendredi à 0 h. 30 «t 15 h. 
• — 

Les causes morales de la crise 
économique 

et la Semaine sociale 

LETTRE DE BRUXELLES 
Journal de Roubalx * ^s 

de Mulhouse 
La crise économique mondiale est la 

grande préoccupation du jour. D'où vient-
elle ? Quelle sera sa durée ? Notre pays 
en souffre-t-il autant-que certains autres' 

Pendant que les économistes et les hom
me» politiques essayent de répondre à ces 
questions, les dirigeants de l'industrie et 
du commerce n'ont qu'un double désir : 
parer aux effets de la crise, en éviter le 
retour. 

Il faut l'avouer, le plus grand nombre 
s'imagine que le salut ne peut venir que1 

de remèdes appliqués du dehors. C'est ' 
une fausse vision de la réalité dont les ' 
conséquences peuvent être graves. 

Car si la crise a des causes extérieures, 
nui relèvent du domaine économique et 
politique, elle en a d'autres aussi, moins, 
visibles, qui proviennent des défaillances ( 

morales individuelles et collectives. Corri-1 
ger ceci, sans redresser cela serait une j 
mauvaise opération. 

Le travail qu'accomplissait la Semaine 
Sociale de Mulhouse en dressant l'inven
taire des erreurs de pensée et des prati
ques immorales qui ont bouleversé les 
mœurs commerciales, industrielles et finan
cières, revêt, i ce point de vue, une i m - | 
portance considérable. Non contente de i 
situer le mal, la Semaine Sociale de Mul
house en a précisé le remède et indiqué | 
les conditions d'application. 

Aussi, le volume contenant ces leçons 
si opportunes sera-t-il lu par tous ceux 
qui veulent y voir clair et qui se sentent 
le devoir de réagir contre des mœurs per-i 
nicieuses. Jusqu'à fin janvier, ce volume, 
sera envoyé a tout souscripteur contre 
25 frs versés au compte de chèque postal 
Lyon : 65-78. Chronique Sociale de Fran
ce. 16, rue du Plat, Lyon. 

Le mystérieux passager 
qui débarqua à Antibes 

avait... le mal de 

La réponse catholique 
à l'agression socialiste 

(OH NOTRE COI! SPON0ANT PARTICULIER.) 

BRUXELLES, 3 DÉCEMBRE 1931. 
La réaction catholique contre la décla

ration de guerre scolaire lancée dimanche 
par le Congrès socialiste a été rapide, 
nette et catégorique. Trois jours à peine 
se sont écoulés depuis l'agression, et déjà 
l'opinion est avertie, jusque dans les plu: 
petits villages. Flandre ci Wallonie n'ont, 
sur ce point, qu'un coeur et qu'une âme. 

Déjà viabilisées par les remarquables 
discours de M. Poullet, ancien chef du 
Cabinet, et de M. Tschoffen, ancien minit-
tie des Colonies, au Congrès de la Ligue 
des Travailleurs chrétiens, les forces catho
liques viennent de recevoir, de la Fédéra
tion des Cercles et Associations catho
liques, un nouvel appel à la défense des 
écoles. Toute la presse catholique, toutes 
les œuvres marchent sans réserve. Le ter
rain religieux et scolaire est le seul où les 
catholiques belges peuvent, en ce moment, 
faire bloc. En portant la guerre sur ce 
terrain, les socialistes leur ont rendu un 
grand service. 

Hier, à la Fédération des Cercles et 
Associations catholiques, un membre de 
marque, en voyant avec quelle unanimité 
et quel allant le parti acceptait la ba
taille, ne put s'empêcher de s'écrier : 
t Vive la guerre scolaire ! » 

Certes, tl ne voulait pas dire par là qu'il 
était heureux de se battre. Les catho
liques ont fait et font encore l'impossible 
pour éviter la discorde civile. Mais, le cri 
dt € Vive la guerre scolaire ! » indiquait 
deux c6os<s ; (a premtcTe, c'est que les 
catholiques ne fuyaient pas plus la bataille 
eu \ q î \ qu'en \tt-q ; la seconde, c'est que" 
pour se défendre contre l'assaut socia
liste, chacun faisait abstraction de ses 
idées personnelles. Remarquons qu'il n'y 
a aucune exaltation dans cette mobilisa
tion catholique et, qu'au contraire, une 
grande tristesse est dans les cours. 

lih quoi ! dit-on, il est impossible que 
nous vivions en paix ? l.e pays a besoin 
de l'union de tous ses enfants. Une fausse 
manœuvre peut nous abattre pour des 
siècles, et c'est à ce moment que les socia
listes, escomptant l'appui de quelques libé
raux sectaires, veulent nous traquer dans 
ce que nous avons de plus cher ! Sait, 
cette guerre, que nous avons tout fait 
pour éviter, nous l'acceptons, connue les 
catholiques d'autrefois l'ont acceptée, jus
qu'au bout. 

St fcra-t-clle T De nombreux indices 
font espérer que les socialistes y regar
deront à deux fois. Plusieurs de leurs 
chefs — et non des moindres — démis
sionnent. L'union des catholiques, leur 
réaction immédiate, ont montré que leur 
tolérance scolaire n'allait pas jusqu'à l'ab
dication, et cela est tait pour réwuir les 
hommes d'ordre, même non catholiques. 

Le crime des Trois-Ponts La M i l WMM 

àRoubaix {d'un domestique deferme 
reste toujours inexpliqué j ynne 

LES COMMISSIONS 
PARLEMENTAIRES 

: Photo H. Manu-1.) 
M. HENRY DÉRENCER 

élu président de la Commission séna
toriale de: Affaires étrangères 

mer 
Nice, 8 décembre . — On sa i t que 

dan» la nuit de samedi a d imancu. ' . 
le nav igateur Ital ien Aldo Nardi avai t 
p-iAehé a v e c aon cotre s la po inte du 
c:ip d'Antibea. II e n é ta i t descendu u:i 
passager inconnu, qu'on crut être le 
l'imdlt André Spada , échappé du m a 
quis , l .e p a s s a g e r e s t a présent iden
tif ié: 11 s 'agi t d'un Jeune compatr io te 
de M. Nardl. qui . souffrant du m a l de 
mer, a v a i t d e m a n d é a ê tre débarqué. 

M JhASSENEl 
élu président de la Commission sénato

riale des Finances 

Voila une s e m a i n e déjà que le trt-
rrardeur Ferdinand Six trouva la mort 
dans l 'enclos de la f erme Lebrun, rue 
des Trois- l 'onts a Roubaix , e t , p a s 
M U S que le jour de la découver te du 
c i d a v r e , on ne sa i t c o m m e n t a M 
c o m m i s t e cr ime odieux, ul m ê m e 
pourquoi le « Marbré a a é té nssnss lué . 

Coi tes , le portefeui l le de la v i c t i m e 
a bien é t é trouvé v ide près du endavre , 
it.nis. e s t - ce bien la une preuve qu'on 
a tue' pour voler? Ne sernit -ce pns 
p u t ô t une hnblle mi se eu scène , une 
suprême u«bJJt*»â? ( ' a r g e n t i n , t ous 
ceux qui ont vd l 'endroit on le coro* 
lut t rouvé 'paj - le fermier et son fils, 
ront d'accord pour cons ta ter qu'un 
e.ssnssln n'aurnlt certes pns chois i re 
heu pour perpétrer son crime. Alors? 

On croit plutôt que ce meurtre n a 
pus été prémédité . Ferdinand S ix , 
quand il quit ta le cabaret du Pi le , 
jeudi soir, é ta i t quelque peu ivre, l 'ent-
Ctre aura-t - i l rencontré d a n s le hangar 
r,ul lui s erva i t de chambre A coucher 
un « confrère » a qui il aura cherché 
r.oise. Ce dernier , ne s e s e n t a n t p a s 
!e plus fort, s e sera nrmé du patin de 
bineuse et quand Six aura voulu lui 
p ionver sa force — il a i m a i t cela —• 
1 autre l'aura frappé de son a r m e i m 
provisée . Et ceci fa i t , l ' a s sass in mira 
voulu profiter de son cr ime et aura 
déva l i sé le « Marbré ». 

( m s'est m ê m e d e m a n d é M le pat'.n 
de b ineuse n'avai t pas é té dév i s s é p.ir 
S ix l u i - m ê m e . Car enfin, 11 fa l l a i t 
savoir que ce t t e viei l le Itfneuse de 
p o m m e s de terre se trouvait gnri'P 
d a n s le petit appent i s de in f erme et 
S.x. qui y vena i t assez souvent , n'étai t 
• a s sans l 'avoir M J i vue. Mais pour
quoi aurait- i l dév i s s é ce t t e pièce? Pour 
s'en faire une arme , l e c a s é c h é a n t ? 
Kr pourquoi p a s . . . 

I i 'nutrc part, nous a v o n s di ' j i dit 
(lue S ix était quelque peu fraudeur et 
(lue, dans le inonde de la contrebande , 
il possédai t des a m i s , m a i s auss i pas 
mal d 'ennemis . On ins inue m ê m e que 
le « Marbré » a v a i t parfois de s in te l -
l.trcnces a v e c la douane . Xe s e s e n t a n t 
pas en sécurité , 11 aura voulu avo i : 
près de lui quelque c h o s e a v e c quoi 
i! aurait pu se défendre . Mais il s 'en
dormit profondément . Pu i s quelqu'un 
survint , quelqu'un qui a v a i t de s rai
sons d'en vouloir an tr imardeur e t qui 
t -ouvant l 'occasion trop belle, aura 
assouvi sa ha ine . 

Voilil encore deux h y p o t h è s e s par
f a i t e m e n t p laus ib les . 11 y en a bien 
encore une autre qui, depuis que lques 
jours , re t i ent l 'a t tent ion d e s enquê
teurs e t sur laquel le nous s o m m e s 
t enus îi In p lus e x t r ê m e Téserve. 

D i s o n s toute fo i s que l ' enquête con
t inue son cours et que l'on ne d é s e s 
père nu l l ement de retrouver tôt ou 
tnrd le coupable . 

1 * T 
Le vingt-deuxième Congrès 

des maires de France 
aura lieu à Paris les 16, 17 

et 18 décembre 
I I^o ^ 2 m * Congrès Dational de s m a i n s 
| d o F r a n c e se t iendra a P a r i s l e s lf i , 

17 e t 18 courant , d a n s la sa l le d e s 
fê tes de l 'Hôtel de Vi l le . 

] ,es déba t s porteront , c e t t e année , 
presque e n t i è r e m e n t sur le projet d s 
I. i déposé par l e g o u v e r n a i e n t s u r la 
re forme des finance* d é p a r t e m e n t a l e s 
et c o m m u n a l e s . 

Trois rapporteurs s ou t d é s i g n é s â 
cet e f fet : M. M a r c h a n d e n t député , 
maire de I te ims , pour l ' exnmeu d.t 
p io je t de lo i ; M. Vaudrin, ma ire de 
Metz , pour In ré forme d e s n u a n c e s 
c o m m u n a l e s d a n s les d é p a r t e m e n t s du 
I l a n t - I U i n , du B a s - R h i n e t de l a Mo
sel le , et M. Sari , sénateur , maire de 
Bnst ia , pour la ca i s se d 'avances aux 
c o m m u n e s . 

GOULETTE ET SALEL A DJIBOUTI 
Djibout i . 3 décembre . — Des av ia 

teurs Goulet te e t Salol ont atterri a 
1 5 h. UO à Djrbouti, après avoir fa i t 
une e s c a l e de quarante m i n u t e s A Mo-
z a d l c h e u . IJOS aviateur*, avalent quitté 
D a r e s - S a l a m ' 'x â - 3 h. 3 0 . 

« ; 

LA SANTÉ DU DOCTEUR SCHACHT 
Berl in , "• décembre . — L'é ta t de 

s s u t é du docteur S c h a c h t , qui a é t é 
v i c t i m e , 1.1er. d'un a c c i d e n t d'nuto-
r .obi ie s'est amél ioré p e n d a n t la nuit . 
I a fièvre n ba i s sé s e n s i b l e m e n t e t , ce 
c . a t ln , la t empérature Ou b lessé n'éta' t 
plus que de 37V5. 

l .e docteur Xierlerhaus. qui s o l u t é 
:.l "ebacht , est d 'avis ce mat in qu il 
n y ii aucun dair.-er pour lui. 

-, <, 
Le dirigeable « Akron » a é té accepté 

par l 'aéronautique américaine 
W a s h i n g t o n . 3 décembre . — Le 

' ir lgeable a Akron », qui e s t le plus 
^-rand aéronef du m o n d e e t le seul qui 
soit armé , a é té d i f f i c i l ement accepté 
I ar l 'aéronaut ique amér ica ine , après 
ûe n o m b r e u s e s expér iences , d o n t les 
ré su l ta t s ont é té s a t i s f a i s a n t s . 

L'enquête relat ive à la mort m y s 
térieuse de Ju l ien Woes tyn , Je domes
t ique de la f erme Salemhier, de Mons-
cn-Barceul, suit son coure. 

Los invest igat ions à la t erme Sa lem-
uicr et l ' interrogatoire des personnes 
susceptibles de fournir des indicat ions 
utiles se poursuivent sans répit . 

H i e r encore, les gendarmes se sont 
rendus à la f erme où i ls ont longue
ment interrogé l'un des membres de la 
famil le du cult ivateur. Comme les au
tre», cet interrogatoire n'a donné aucun 
résultat. 

Les enquêteurs se sont ensuite rendus 
dans différents endroits, à .Fiers notam
ment, pour vérifier les al ibis fournis 
par les diverses personnes qui pour
raient être mises en cause. Ces inves
t igat ions ont appor té la preuve de 
l'exactitude des al ibis présentes . 

Le seul événement à retenir de cette 
: journée de jeudi a été l ' intervention du 
I chauffeur dont la voi ture avai t s tat ion

né toute la nuit à prox imi té de la 
I ferme Salembier. 

Cet automobil iste , M. Maurice D u -
i castel, domicil ié rue du Grand-Balcon, 

à F ives , s'est présenté a u P a l a i s di 
j Just ice de Lille. I l a déclaré qu'il avait 

eu une panne d'essence à Alons, en 
pleine nuit , ce qui l'avait obl igé à 
attendre le jour dans sa voiture . I l a 

i ajoute, en outre, que p e n d a n t l a durée 
ne s o n «AatioiMMinenl, \V n'&\TÙt t i e n 
i cmarqué ti'anorma/. 

Cette dépos i t ion , comme plus ieurs 
r.utvp« d'ail leurs, t e n d à établir que 
1 accident ou lo crime a e u uniquement 

i pour théâtre la cour ou l'un des locaux 
de la ferme Salembier. 

D'autre part , n o u s a v o u s d i t qu'un 
lait ier, M. l t eynaer t , qui gare sa voi
ture automobi le chez M. Salembier , 
était rentré lo d i m a n c h e soir a 0 b . 3 0 
avec sa c a m i o n n e t t e à la f erme . L e s 
soupçons s 'é ta ient portés sur lui , en 
qui l'on v o y a i t l 'auteur poss ib le d'un 
«accident, pu i s l 'organisateur d'une 
Inise on s c è n e macabre des t inée â é g a -
ser les recherches d e la pol ice . 
\ x o u s a v o n s pu passer hier après-
m \ l i de l ongs m o m e n t s a v e c M. l t e y 
naert , qui nous a déta i l l e l 'emploi de 
son t e r n i s nu cours des journées de 
d i m a u c h e et de lundi. 

il. l t e y n a e r t protes te de sou iuno-
eence compléta . Il a aff irmé qu'il n'a 
appris la mort du d o m e s t i q u e qu'a 
5 h. 3 0 , lundi m a t i n , a lors qu'il pas 
suit dans la cour de la f erme pour al ler 
prendre la vo i ture . 

— Je ne p e n s a i s pas .1 ce m o m e n t , 
dit- i l , que ce t t e mort al lai t fa ire tant 
de bruit et je croyais , c o m m e le fer 
mior ,que W œ s t y n nva i t é té tué par 
un coup de pied de cheva l . N e pensez -
vous pas qu'un chevn l puisse écraser 
un h o m m e e n le c o i n ç a n t contre un 
las-t innc ou en le r i é t l n a n t ? 

E t M. Keynaer t nous fournit encore 
c e l l e h y p o t h è s e : 

— A d m e t t e z que Ju le s Woestyn soit 
i-essorti le soir e t qu'il s e so i t saoulé 

voc des a m i s . Ces derniers le recon-
isent. D a n s l 'écurie, le d o m e s t i q u e s e 
it. tuer par un cheva l contre lequel 

i se j e t t e . Se s c a m a r a d e s , obé i ssant 
alors a de s s e n t i m e n t s très h u m a i n s , 
le l avent et le couchent , puis s 'en v o n t 
s a n s se faire connaî tre , par c r a i n t e des 
ennu i s — e t Je suis bien p lacé pour le 
savoir — qu'ontratnert les e n q u ê t e s 
pol ic ières . 

Un malfaiteur attaque 
un garçon livreur 

sur la grand'route 
à Haubourdin 

Mercredi soir, un garçon l ivreur, M. 
Marceau Vandeniwsr.de, 31 ans , demeu
rant rue Marais , à Haubourdin , tra
vai l lant pour le compte d'une brasse
rie, regagnait celle-ci. 

Tout à coup , alors qu'il sa trouvait 
sur la grand'route, à Haubourdin , i l ae 
sentit t iré p a r les p i e l s p a r quelqu'un 
qui le j e ta à terre. P e n d a n t que son 
httelage cont inuait sa route, M. V a n -
denhende se débatt i t et réussit à se dé
gager de son agresseur, qui prit la 
fuite. 

M. V a n d c n h c n d e rattrapa se s c b î -
vaux et alla se faire panser dans u n e 
pharmacie . Il por te , de s c o n t u s i o n s a 
la fleure, e t su sacoche , c o n t e n a n t 
C00 fr., e s t in tac te . 

Lo garçon- l ivreur a pu fournir un 
s ' p n a l e m e n t précis du mal fa i t eur *t 
i ne p i s te sér ieuse e s t su iv ie . 

UNE AUTO BROYÉE PAR UN TRAIN 
EN ANGLETERRE 

CAUSE QUATRE MORTS 
ET FAIT HUïT BLESSÉS 

Melbourne, 3 décembre . — TJic 
automobi le est entrée en col l i s ion a v e c 
un train, A un pnssage a n iveau près 
de Trnralgon ( V i c t o r i a ) . Quatre d e s 
occupants de l 'automobi le ont é té tués , 
et hui t autres b le s sés . 

Une lettre de M. Hayez 
sénateur du Nord 

à M. le Ministre des Travaux 
publics, au sujet de la question 

des produits finis 

M. Taul H a y e z , s éna teur du Nord, 
t i é s i d e n t d u groupe ln terpar lementa l -
re des Rég ions d é v a s t é e s , a adres sé la 
le t tre s u i v a n t e k M. le min i s t re des 
T r a v a u x prrblics chargé dea R é g l o n s 
l ibérées : 

La question reauive «u règlement des 
produit* finie (socùcme e t nouveaux attri
butaires) pestie toujows en s»»i>ew ; eve 
est cependant girove et urccmite. 

M. le ministre das Fioenee* ne parait 
pas se rendre compte des dlffieu.Vtés éeo-
iiomitiii-eti <ie nos .péswwi* et (Je IÏI Dèceatité 
de régler déficitivement cette q-u«isrtion. 

Nous venons ftflipe un dlennieir appel punir 
qu'il en soit a iw i , et VOUA detnandier, i»ar 
v o u s haute K taarcicju* mt*TvenUon, de 
faire comprendre à Twrtne e.ïïè«ii« des 
Finanoes que iwvre patierv c e»t, sans 
mesure, mise à i'ôppeun'e. 

La «oiiHion proposé* par M. le PPRS'I-
oVjiit du Cara»eil ou e e l e de l'Adroiinistra-
tion des Régions Ubtipées soirt les w a l e s 
acceptables. 

Nous esrtJimon« qu'il vous enfi-arti-ent en 
oes einoonstanoes tUftieires d'imtierveiwr 
dans ce sens dtans l i s conseils <hi Gou
vernement. 

Devant j-wniir ](» ffpoupe >rc*li prxx-hiiin. 
nous detncn.lons i être fixé* ponir cette 
date. 

Dans l'atteu-te de votas rwrM>n-'je que 
nous ««pwro/iis conforme aux néeCHMittV 
aitueUes, >e vous prie d'agréer, M. le 
Ministre, e t c . . 

Si-né : Paul Hayez. « 
Un tourneur blesse grièvement 

un uienumer de CTMPWV 
d'un coup de couteau 

C h r i s i o p h c - I I e i m L07.ur, ûgé ùe 40 
nns, tourneur, avait fa i t la Sa int -Elo i 
à Quiévrain. Le soir, il regagna son 
domici le , c i té des Ate l iers du Nord de la 
France . Quoiqu'il e u t bu plu» nue de 
i s i s o n , il s'arrêta BU Café Marcel, route 
départementale . 11 y rencontra Henri 
lle.jonffhe, âec de 5 0 ans , menuisier, 
domicil iée 177, Route départementale . 

La conversat ion roule sur la musique. 
Chacun vanta les mérites de la société 
à laquelle il appart i ent : Lazar, de 
l 'Harmonie ; De.ionR-he, de la Chorale. 
Mais comme la conversat ion dcsrénérait 
en dispute , Lozar l'ut pr ié de sortir 
de l 'estaminet. Kn partant , il proféra 
dos menaces à l'adresse de De. jondic . 

P e u après , ce dernier sortait . Mais , 
au passajre à niveau, il retrouvait La-
zar. 

La discussion reprit et Lazar, t irant 
un couteau de sa poelie, en p o r t e un 
coup à DejonEbe qu'il at te ignit dans 
la région du otrur. 

Dejor.pho s'affaissa. I l e s passants le 
relevèrent et le transportèrent a u Café 
Marcel, où des so ins lui furent prodi
guée. • 

I.azar, arrêté, fut déféré au Parquet 
et éeroué. 

M. Dejean do la Bât ie est cliarpé 
à'instruiro cette affaire. 

L'état de Dejonpl ie est errave. 
• 

D'UN COUP DE LAMPE, 
UN MINEUR POLONAIS FRACTURE 

LE CRANE D'UN ITALIEN 
A NOYELLES-SOUS-LENS 

Leus. 3 décembre. — Le mineur polo
nais Adolphe SUlmarski. mécontent d'une 
observation lui avant été faite pendant le 
travail au fond d'une fosse dea mine* de 
Oourriéres, à NoyeMes-sons-Len», par un 
camarade, Jean-Baptiste Pani, sujet ita
lien, 40 ans, a frappé ce dernier d'un coup 
de lampe à la tête . 

Pani a eu le crâne fracturé et a dû 
être trépané d'urçenee. .Stnlmarski a été 
arrêté. 

» 
LE MONOME DES ÉTUDIANTS 

A LILLE 
D u bruit, beaucoup d* bruit, des cris 

joyeux, des chants, des feux de bengale, 
une musique endiablée précédant un ate
lier automobile garcà de lampions, tel fut 
hier le monOme traditionnel des étudiants 
de l'Université de l'Etat. 

Le cortège partit de la maison des Etu
diants, rue de Valmy, et parcourut les 
principales rues an centre, fêtant le grand 
8aint-Nieoias en l'honneur de qui le mo
nôme avait été organisé. 

Dernière Heure 
Les échanges commerciaux 

avec certains pays étrangers 
Par i s , 3 décembre . — L e « Journal 

Officiel > publiera, d e m a i n m a t i n , un 
ftecret re lat i f aux é c h a n g e s c o m m e r 
ciaux a v e c cer ta ins p a y s é trangers . 

L'art lc lo premier de c e décret e s t 
a ins i c o n ç u : Afin de sauvegarder les 
in térêts de exportateurs f rança i s , d a n s 
les paya qui ont é tabl i un rég ime de 
contrôle des d e v i s e s , seront subordon
nées en toute parti* a la dé l ivrance 
d'autorisat ion, l e s importa t ions orlgl-
ra i re s ou en provenance «le pajB où 
les contrôles de s d e v i s e s S'ont é tab l i s 
dans des condi t ions de nature à en tra 
ver l e r è g l e m e n t d e s créances . f r a n 
ça ises . 

D e s arrêtés IntermlnlstérJeU dés i -
ç r e r o n t les p a y s auxque l s s 'appl iquent 
ies d i spos i t ions de ce t art ic le e t flxe-
î .ut les condi t ions d a n s laaojncUes les 
autor isat ions seront dél lvr 'o* . 

Un vapeur français 
fut un moment en péril, hier, 

dans la Manche 
X e w b a v e n , S décembre . — L e va 

l e u r français « Versa i l l es > qnl fa i t le 
serv ice entre D ieppe e t N e w n a v e n a 
été jeudi après -midi e n péril d a n s la 
Manchet ft d ix mi l l e s a n large. 

An plus fort d'une t e m p ê t e a u cours 
de laquel le le v e n t souffla A la v i t e s se 
de I I il klni. a l 'heure, son gouvornai l 
fut e a d o m m a s é . 

L'habi le té du c o m m a n d a n t e m p ê c h a 
st ulo Je n a v i r e d'être Jeté à la côte. 

Guidé par u n remorqueur, l e « V u -
Mutile» » n pu renir mimltler dans la. 
IIK'.O de Senford. 

— Suivant C»a InforasUona recaii * Mui-
<-i, !a r<é<n:;iî;nn à évlaté d*n» la république 
de San Sa'.vador et ou •« bat dana lai rue* 
d» la <-«pi!.i>. 

— De Da-cci (Bengala) : Une équipa d» 
(.po'iea a*e*p#S A râparar te talue *> la toie 
terrée à S tira, de :» «fil*, a découvert nu 
di'P'i; elandeatl* de awtfetaws, dans lequel •« 
trouvaient vinrtanVui bombes. 

— L'aviateur •nidoia njorarwild, arrive le 
1er décembre au Bour;et, à bord *'*i& mono, 
plan du m?m-e t\-p« que celai d* '} aviateur 
aunrallcn Bert Hinekler. • quitté T* Boureet 
jeudi, a destination de Lyon, Pevplazian, Da
kar et Monrovia, dana la Libéria. 

Dernières nouvelles sportives 
BOXE 

A la salle Wagrara 
Pa . i deeoalf*. — Ce soir, i la Sa] e 

Warrant, Lebrisa a battu l'iialiea Btraa,coni, 
par Abandon au 7e round, «n un BMUCa eu 
d.x rteriaea. 

Combats prallmlnaires. — Six rouoda de 
1 minutes : l'oids mouches : Hivct bat Dupu.a 
aux point?; — Poids léfi-ers '• Cuaiutron bat 
Kumpt, i*f abandon au 4a round; — Poids 
inurds; Zaetla. bat Irtbcrt.'t par jet da l'éponge 

(Italie*) bat Caart (francs 

Renseignements Comme, ciaux 
COTONS 
LrvCKFOOL, • décambre. 

LES VENTES DE LAINES 
Votai le (tahVflU des destinations des 

balles embarquées en Australie durant les 
mois de: 

Pu 1 " Juillet eu 
Septembr* 80 Septembre 

AiajT'.oLorre . . . 
Japon 
Iki'.cio,ii* - - - -
Kra nce 

Allemagne . . . 
Amâhqiue - • 
Divems 

01.512 
2!>.«i!i 

1I.91H 
22.7.V, 
1B.13I 

0.308 
2.072 

SST. 

323.712 
82.02". 
82.ua 
.tt.2at 
2S.fS71 
23.11". 

3.80.". 
2.220 

Londres. — Marché très ferme. Anglais 
et Allemands principaux acheteurs. On 
retire peu. 

Brlsbans.— La douane se fait au milieu 
d'utse animation beaucoup plus grande que 
celle dea jouir* précédemtis. Les couns sem
blent g'oriemfcer k nouveau vers la fer
meté. 

Albury. — îfarché ineha.ncrc. 
Napler. — Marché calme sans change

ment notab>. Anglais principaux inté
ressés. 

Durban. — Marché calme. Cours in-
charajtés. 

Importai . 7 
«résilie. . . 

Ne«-.Y<--ic 

Te™. | ":<c. | 

. J 1 

j i 

o-;, 

; Améri<-aia, bai*u« T ; 
. LMlÎM 14 4 15. 

NOUT. contt. 

1 
,1 

New-Oléu. 

Pr*«.Jw 

. : ,1 Disp..".. B.tO <I;ÎO —.—«'—.— 5.9*'' «.01 
Dec B.9J 6.05 —.—.—:— 1.96, «.OS 
Janriar (.07 8.13 — . — — . — S.OJ 6.U 
l'crrur t'..ll 6.JI —.— —. . .— 
Mars... 8.22 6.ilO —.— —.— €.20 «.3'J 
Avril... 6.31 S.S» —.— —. . .— 
Mai 6.41 SU» —. .— 6.33-6.43 
juillrt.. r>..->J 6.«4 —'.— —'.— e!s» 6.64 
Août.... tî.ti" 6.73 —. .— —i .— 
Sept i.7S H.SL —. .— —., .— 
Octobra C.33 6.t)t) —. .—. 6.7» 6.67 

Kacettai. — Aux uort* i» l'Atlantic.-je. 
l.OUO; aux porta du Golfe, 85.000; ans *>orts 
du Pacifique, nulles; dans les .villes a* l'in
térieur, 13.000. • 

Exportations. — Pour 1» Grande-Bretarr". 
6.O00; l'r.r e, 3.0PO; Confiant, aâ.Oott; Ja
pon et Oiiine, 22.000. 

CHANGES A L'ETRANGER 
Londres : Sur Paris, 66.45; «or »rm«Gei, 

243.10; £<e. ttors banque, i 3 /4 t »; Piêt 
à court terme, 4. 

Naw-Tork : «Sur Par*. «.91 6 / 3 ; OSVMM 
transf.. 3.3025; aur Bruwlla», 13.90. 

SUCEES. — Cub*, pror-pt» Uvraiaoa, JîO; 
A ternie : SUT décambre, 110; Janvier, 109; 
inara, 109; mai, 113; juillet, 11»; aeptasntre. 
123; octobre, 126; décembre, 131. — Vantes. 
9.000 tonnes. 

Revue du marché de New-York 
Xew-York. 3 décembre. — La faiblesse 

d'hier KO retrouve aujourd'hui, à l'ouver
ture. Cependant, la tendance n'est pas 
uniforméun-ent lourde. Quelque* . T«l>urs 
principales, telles «pie TJ. S. Steel et Radio 
Corporatives demeurent faibles, l 'ar la 
suite, la cote se relève avec qaeiqu» b«*i-
tation pnur commencer, puis avec plus de 
franchise sur le bruit que des déclarations 
encouraseantes de Vvesbington seraient 
imminentes. Les ferroviaires sont toujours 
délaissées, mais les valeur* d* services 
publics, industrielles et autre* participent 
à la reprise. I>es rachats provoquent une 
hausse plus importante de la cote qui, 
après un léger tassement, n'en termine 
pas moins dans de très bonnes condition». 

Si vous vendez des gour
mandises, annoncez-}* anx 
gourmands. 

FauLUtoa in c Journal de Roubaix » 
ds 4 deoembra 1931 N» 24. 

Le Mystère 
de Malbackt 

PAR / 

MAX DU VEUZIT ' 

Soudain, dana le s i l ence de la nuit , 
nn fa ib le aouplr d'abord, p u l l d'autres 
p lus forts , puis de lonrda s a n g l o t s , m e 
• i s m t dresser , pâ l ie d 'angoisse . 

D'un bond, ) e fus r e r s le Ut tout 
W t a c . 

— Voua soutirer., sic Itoland T 
La j e t brusqua de la lumière que Je 

dir igeais vers lui. lui fit tourner la téta 
et U enfoa l t aon v i s a g e humide dana 
l'craUJer tout blanc pour m e dérober 
eea larmes . 

— Voue souffrez, répétai-Je a v e c 
déso lat ion . 

A y a n t posé la bougeoir d 'argent sur 
le fer d e Va to i le t te , Je rev ins m e pen
c h e r sur aon lit . 

— Q u ' a r e s - v o n s T. . . O h ! Je vous 
e n supplie , ne pleurez pas ainsi .' 

\j» carnr é t r a n g e m e n t contracté , 
oub l iant m a réserve habi tue l le , ne 
v o r a n t p lus q u * lui seul qui pleurait , 
«gui aauftrait d e v a n t mol , je m'appro-
ci tal poux e j a a v e r de lui dire dea mota 

t r é i doux qui m e m o n t a i e n t a u x W» 
v:e s , des m o t s d'espoir e t de conso la 
t ion , dea m o t s qui n 'aura ient é t é n i 
extra d'une mère , ni c e u x d'une sœur. . . 

Mais d e la m a i n , II m e repoussa 
b r u s q u e m e n t . . . bruta l ement m ê m e . 

« U n pr i sonnier a sa f i er té . . . l a i s se -
le pleurer e n paix , aana d e m a n d e r a u x 
mura la seeret de aea l a r m e s . . . d is - to i 
que t a personne e s t la dernière qu'il 
souhai ta voir auprès de lu i >, m'ava i t -
il écr i t . 

J 'ava i s oubl ié c e s phrases . II a'en 
souvenai t , lui 1 U é ta i t toujours dana 
les mémaa d i spos i t ion* t m o n égard 
nue lorsqu'il les ava i t e x p r i m é e s sur 
le papier. 

En m o i n s de t e m p s qu'il ne faut 
p.iur le dire, e l l e s t raversèrent m o n 
espri t c o m m e de f o u d r o y a n t s éc la ir s , 
et Je reculai , ba lasant la t è t e d e v a n t 
mon Impuissance , le l a i s sant l ibre de 
pleurer cana contrainte , puisque de aon 
aveu Je ne pouvais rien pour le sou
l a g e r . . . 

Alors, e e u l e m e n t . au déch irement de 
mon être , t l 'horrible douleur d e mon 
Atae, la bandeau qui couvrait m e s r a n g 
tomba e t Je compr i s tout , m e s trou
bles, m e s cra intes , m e s s i l ences , m a i 
sursauta d 'humeur . . . Je comp i la que 
Je ne l 'a imais ni e n mère , ni an sceur, 
ni m ê m e en amie . Je l 'a imais tout 
toiirt «n plutôt Je l 'a imais en f e m m e . . . 

Ki pendant une heure, d a n s l'autre 
chambre , aaalsa sur le bout de la chai 
se longue , les coudes a u x g e n o u x e t l e 
m e n t o n entre m e s p o l n s i fcrmé.1, J'ai 
subi le t u a x t j i e d 'entendre l e s ipup_lxs 

de l 'être cher, quoiqu'il plour.1t tout 
bas . e t de ne pouvoir m'é lancer pour 
l e s a p a i s e r . . . 

4 noflt, m a t i n . 

On est plus fort quand on connaî t 
le mal qui vous domine . 

D e p u i s que j e vo l s c la ir e n moi , je 
svJs p lus c a l m e ; j 'a i re trouvé t o u t e 
m a qu ié tude d'esprit . J e va i s , Je v i e n s , 
autour du m a l a d e s a n s ê tre secouée du 
tT'ême é m o i Indéf inissable qu'aupara
vant . 

Soir. 

O cruel ! qu'il m'a fait souffrir t a n 
tôt. Il aura voulu se venper de c e que 
j'ai vu ses larmes la nu i t d e r n i è r e . . . 
m a i s quel le npreté dans son ton pour 
la première fols qu'il m e parlait ! 
que l le Ironie d a n s s e s paroles ! . . . e t 
c 'est h mol qu'il s ' a d r e s s a i t . . . A mol , 
q u i . . . J e n'en s u i s T-as encore remlf" 
et dea pleura a m ê r e s moui l l ent de nou
veau m e s y e u x . . . M é c h a n t , va ! 

11 v e n a i t de boire le bol de bouil lon 
qne Je lui a v a l s présenté , e t c'est en 
rat le r e m e t t a n t vide qu'il a prononcé 
: • • m o t s horribles , l es mota qui furent 
dea po in te s rougies pour m o n c œ u r e t 
pour m a fierté. 

— J e TOUS remerc ie , mademoise l l e , 
des so ins que TOUS m ' a v e s d o n n é s , 
m'a-t- i l dit d a n s un frança i s abso lu-
nu nt pur (l'accent qui nie cl iarnia to'it 
.l'iibord. 

Mais , l e n t e m e n t , p e s a n t bien aur 
c h a c u n e d e s s y l l a b e s qu'il prononçai t , 
il a a jouté : 

e=s J e yogdxais j o u v o l r v o u s récom

penser roya lement . . . Malheureusement , 
je ne p o s s è d e rien, ici , d 'assez pré-
(-.eux qnl pu i s se p a y e r v o t r e peine . 
I'vérnrd Di inbny , qui dét ient m e s 
h'tiig, s'en acqui t tera pour mol : Je le 
prlornl de v o u s doubler v o s snjrcH et 
j espère qu'il n e refusera pns . 

Kn parlant , s e s y e u x ne se déta-
cl a i ent pns des m i e n s . . . oh ! l 'acuité 
de c e re/rard I . . . 

Va cri de s tupeur e s t v e n u mourir 
s r r m e s l èvre* 'errerès qudll -eut par lé . 
J'ai pal! c o m m e sou» un affront ; et 
U s y e u x agrandi s par la douloureuse 
surprise qu'il m e causa i t . Je le regar
d a s , Inenpnble d'art iculer un mot . 

Mais , b ientôt , je m e suis r e d r e s s é e ; 
une colère grondai t au fond d e mon 
( t ro iiiciiTtrl e t d u n e vo ix f r é m i s s a n t e 
d o n t J 'essayais i n va in d e contenir les 
a c c e n t s . Je n i s.uis écr iée : 

— Vous n 'nves pas besoin de m e 
luire t e l l e u.-utuito iu.iurc, sir H i ' a u d , 
pour nie rappeler que Je su i s s a n s for-
tn:ie. Je n'ai j a m a i s oubl ié que Je dois 
lo pain que je m a n g e chaque Jour S 
la -hér i t é d'un parent . 

Mon tuteur, e n m'obl igeant i m on 
i.ourrlr,. Ji n é g l i g é d e m e d e m a n d e r 
< i l m'é ta i t agréable de le recevoi : , et 
tant que j e resterai près de lui, Je 
serai obl igé de l ' accepter . . . c e qui ne 
veut pas dire que je lui e n s a c h e gré . 
Ne v o u s m ^ t t i ï donc pas en i * : n e 
l"i ir m e r e m e . v T de m e s s o i n s . . . . e 
vous les ai paMtltnrti m a l g r é v o n et 
malgré m o l : T » U * r e m'en d ' jv t i - ' i -
cuné bbîTg'atlon.' 

Jjn aourire aarcas t ique a p l i s sé les 

co ins de sa bouche, e t du bout des 
l èvres , a v e c un suprême dédain, il a 
répondu : 

— Le c o m t e Itoland de Globerry n'a 
j a m a i s rien dfl â personne , pns m ê m e 
Kl' s erv ices qu'il n 'ava i t p a s récla-
rj('s. On v o u s paiera et tout sera d i t . . . 

Kn toute autre c i rcons tance , la ré
vé la t ion de son t i tre e t de son n o m 
aurait é t é pour mol chose importante . 
A c e t t e heure, c'est il peine si j e la 
remarquai . 

D e n e pouvoir l ' empêcher de m e 
parler a ins i , je tordais m e s m a i n s 
d'Impuissance , e t Je n'eus que ce cri 
de suppl icat ion et de reproche : 

— Oh ! que v o u s ê t e s m é c h a n t ! 
E t affolée, s e n t a n t de Inurds s a n -

j i l i t s m o n t e r ft m a gorpe, je m e suis 
e i f i t ' e d a n s l 'autre c h a m b r e . . . 

Oui. Goethe a v a i t raison : la hnine 
e»t s ieur de l ' a m o u r . . . pendant trois 
heures, l'nl d é t e s l * et maudi t sir Ho-
lriiid et il a fa l lu pour que je retourne 
A son c h e v e t que P i erey qui. r e n d a n t 
ce t e m p s , s 'était occupé de lui et a v a i t 
T.tf'paré se s t i sanes , v int m e t irer de 
ma douloureuse songer ie pour m e d i re : 

— M i s s Margaret , lu nui t e s t c o m 
p lè tement v e n u e . . . si v o u s voul ies 
d iner tout de sui te , 11 v o u s sera i t fac i l e 
«près de so igner m o n j e u n e m a î t r e . . . 
I' e s t pins a g i t é ce soir, la fièvre l'a re« 
pris et il ne veut rien boire avre mol. 

— Comment cela '.'... il es t plus 
iu«l, balbuUai-jc , e s s a y a n t do ressai
sir mea Idées . 

L e v a l e t hocha la t ê t e t r i s t ement . 
— H é l a s , oui ! e t c e n 'es t p a s de 

uia faute , j e v o u s assure . Vous m e 
l ' evez l a i s sé tantôt en bon é ta t , m a i s 
depui s il e s t d e v e n u sombre , il s 'est 
tourné du cOté de lu murai l le , e t J'ai 
eu beau lui donner de la t i sane snlcrée 
e t b ien parfumée , il n'a Tas voulu la 
prendre. 

Quoique n ' a y a n t p a s lo c œ u r bien 
gui, Je ne pus m'empêcher de sourire 
d e v a n t la m i n e contr i t e du pauvre d ia 
ble. 

— Prépare m o n diner, Je v a i s le 
voir p e n d a n t c e t e m p s , lui d ls - je . 

Ce n'est p a s aana u n secre t é m o i que 
Jo m e su i s approchée du l i t de s ir 
Itc land e t que j 'a i e x a m i n é sa figure 
rouge e t d é c o m p o s é e par la fièvre. 

D o m p t a n t m a fierté, j e lui al pris 
la ma in e<t tflté le pouls . 

C o m m e 11 d e v i n a i t m a présence e t 
non ce l l e de P i e r e y , 11 tourna la t ê t e 
vers mol e t s e s y e u x br i l lants cher-
cnèrent A scruter m o n v i s a g e pour se 
rl.îoulr p r o b a b l e m e n t d e m o n e m b a r 
ras. Seu lement , m a l g r é m o n troubie 
Intérieur, je réuss i s à paraî tre i m p a s 
s ible e t rien ne transpira de m e s pro
pres s e n t i m e n t s . 

— V o u s ê t e s un peu ag i t é , c e noir, 
lui a l - je d i t d 'une vo ix très c a l m e . 
Tenez , buvez e t e n s u i t e e s s a y e z de 
dormir. 

Mais il a repoussé la t a s s e que Je 
lui t endais . 

— Vous n'avez pas soif ? fls-Je. 
toujours du m ê m e ton plac ide . Ce sera 
pour p lu t tard. J e v a i s m e t t r a c e breu- , 
v a j e t l a por té* d * vo tre m a i s , TOUS 

jpoerrec l e ÇTendrc q u a n d i l TOTJB plaira. 

E t . p o s é m e n t , j 'a i m i s la t a s s e gnr 
la table de c u i t ; puis , q u i t t a n t sa 
chambre , je su is a l lée m a n g e r . M a i s 
je n'ai guère fa i t honneur, c e so ir , a u 
n p a s i]ne l ' i ercy m'a servi . 

Je n 'ava is p a s f a i m ; raon espri t 
é ta i t bien trop tourmenté de c e qui 
s 'était passé entre s ir Roland e t m o l . 

M i n u i t 

Il ue dort pas encore . S e s y e u x 
grands ouver t s f ixent d u r e m e n t la m u 
rail le, un sourire m é c h a n t erre' car 
se s l è v r e s . . . Mon Ddou ! est-cfe l'affront 
c;a'll m'a f a i t subir t a n t ô t e t l e s lar
mes que j 'ai ver sée s e n s u i t e q u i •l' i l lu
minent a i n s i . . . si oui | p a u v r e moi ! 
cet homme* m e ha i t d e t o u t * la h a i n e 
dont tin coeur e s t capable ! . . . 

S août . 
Sir Roland s 'est e n t r e t e n u c e mat in 

at ce P i e r e y p e n d a n t que Je p r e n a i t 
mon premier déjeuner , «H q u a n d c* 
dernier e s t sorti de In p e t i t e c h a m b r e , 
il tenai t un papier pl ié A la «nain. 

— Miss Margaret , m'a-t - i l d i t , mon 
jt u n e m a î t r e m'a c h a r g é d 'un* e o m -
ruiaeion pour l e babron ; Senea-vous 
que je la f a s s e tout de rul te T" 

J'ai r e l evé l a t ê t e nn peu é tonné* . 
— l i e s ordres d * air R o l a n d d*r?wat 

pas ser a v a n t l e s m i e n s . Qtrell* i d é * t* 
prt nd de d e m a n d e r mon a r i a pour lea 
e r ê c u t e r ? 

ItV'i 
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